PAGE  

LA POLITIQUE IDENTITAIRE DANS L’AUTOBIOGRAPHIE AFRICAINE AMERICAINE

BADARA SALL, Maître-Assistant

Section d’anglais, Université Gaston Berger

Saint-Louis, Sénégal

Nous voudrions mener quelques réflexions sur la politique identitaire dans l’autobiographie africaine américaine. A ce propos, il convient de retenir que la reformulation identitaire a toujours été une préoccupation majeure en Amérique. Depuis les Puritains jusqu’à nos jours, elle imprime ses marques dans tous les sphères de la vie. De Crèvecoeur a défini l’Américain comme une synthèse de l’humanité, une race hybride, la meilleure du monde, tandis-que Walt Whitman le distingue par son esprit démocratique et sa nature adamique. A son tour,  le poète de la Renaissance de Harlem s’est défini comme le nouveau Nègre, émancipé, et réconcilié à ses racines africaines.

Ces exemples posent la problématique de l’identité dans une société multiraciale pour certains, multiethnique pour d’autres, et respectivement appelée Melting-pot, Salad Bowl, Stew Mix. Ces désignations traduisent les forces différentielles et antagonistes, les instincts conservateurs et les tendances assimilationnistes qui génèrent des hybridités nouvelles. C’est là  toute l’alchimie biologique et culturelle par laquelle les identités américaines sont reconfigurées à l’aune de leurs origines ethniques. Africain-Américains, Chinois-Américians, Coréens-Américains, Français-Américains, telles sont les communautés d’américains à trait d’union. Dans la dialectique binaire centralité/marginalité, tous, sans exception, formulent une politique identitaire influencée par la race, l’ethnie, la classe, le genre, l’idéologie

Le choix de l’autobiographie s’explique par le fait qu‘elle demeure le texte authentique de l’identité. Acte contrastif dans ses intentions, s’écrire c’est se démarquer des autres, valoriser une individualité par la quête d’une reconnaissance. L’autobiographie est l’expression de la mémoire, qui récapitule et projette, pour établir un bilan d’étape, marquer une trajectoire vers la plénitude. Voilà une brève définition permet de  saisir l’essentiel du vaste champ sémantique où se range l’autobiographie. 

Nous voulons montrer que la thématique du discours identitaire véhicule des messages politiques qui définissent des modèles de réhabilitations et des paradigmes idéologiques servant à la visualisation du moi. Le récit d’esclave, Narrative of the Life of Frederick Douglass,  (1845) de Frederick Douglass sert d’appui à notre propos. Texte séminal des autobiographies écrites durant les périodes de résurgence identitaire, il éclaire le bref examen qui permet de saisir la politique de réhabilitation dans The Souls of Black Folk (1903) de William B. Du B, The Autobiography of Malcolm X (1964) de Malcolm X, et All God’s Children Need Traveling Shoes (1986) de Maya Angelou. 

 “You have seen how a man was made a slave, you shall see how a slave was made a man ». Cet avertissement de Douglass résume l’histoire d’un homme né esclave. Dans ce monde oppressif, le jeune Frederick Bailey, dépossédé de tout, mène une vie d’errance d’une plantation à l’autre. Sous la tutelle de différents maîtres, il subit les conséquences néfastes de la brimade :«I was  broken in body and soul, and spirit. My natural elasticity was crushed, my intellect languished (...) the night of slavery closed upon; and behold a man transformed into a brute” (p. 79).

Par la récurrence de la trope animale, Douglass rend compte des conditions inhumaines de l’esclave, pour traduire la déconstruction de son moi originel. C’est avec beaucoup d’émotion qu’il rappelle le partage des biens laissés par son maître défunt : les captifs comme lui sont rangés dans la catégorie des chevaux, moutons et cochons (p.64).

Malgré tout, croyant en lui-même, Douglass adopte des stratégies de survie pour refuser le reconditionnement auquel il est soumis. Rébellé, contre toute attente, il s’attaque au surveillant chargé de le domestiquer. La confrontation glorifiante est une rupture qui affirme une nouvelle personnalité. Comme il le dit lui-même « This battle with Mr. Covey was a turning point in my career as a slave. It [...] revived within me a sense of my own manhood » (p. 79)

La résistance au système esclavagiste définit le statut du captif dans la révolte et la soif de connaissances. C’est avec enthousiasme qu’il étudie la Bible, qu’il découvre les documents qui l’ont conscientisé. L’expérience, Douglass compte la partager avec d’autres esclaves parmi lesquels il développe l’amour de la liberté par l’instruction qu’il leur dispense.

En 1834, Douglass s’évade avec ses frères de race pour rejoindre le Nord. Devenu libre, il se marie sous un autre nom. Aux côtés des Blancs, Douglass s’engage dans le mouvement abolitionniste pour répandre la bonne parole de l’émancipation dont il devient l’orateur le plus célèbre.

Voilà résumé, le message idéologique qui formule la politique de réhabilitation, telle que canonisée dans Narrative de Douglass. Protestataire dans l’élan, revalorisante dans l’intention, ce marqueur identitaire décrit la victimisation de l’esclave  et  le processus de reconstruction lui permettant de se redéfinir en tant qu’homme, en tant qu’Américain, en tant que mythe.

Si Douglass formule la politique identitaire qui le réhabilite de  l’intérieur du système esclavagiste, William B. Du Bois, quant à lui, a écrit  The Souls of Black Folk dans le cadre de l’Emancipation et des Programmes de Reconstruction.

Souls est un recueil d’essais, à partir d’expériences personnelles qui rendent le sens de la tragédie raciale. L’œuvre explore cette vie souterraine dans le voile aliénant qui emprisonne les masses noires désabusées. Cette expression de l’ignorance et de l’exclusion qu’elle dénonce  inscrit la condition des Noirs dans la catégorie raciale  du Negro, Son of Night, dark ghost. « How does it feel to be a problem ? Why did God make me an outcast and a stranger in my own house?” (p.45)

L’allégorie du voyageur est récurrent dans The Soul of Black Folk. Elle décrit un odyssée à travers l’histoire dramatique des masses noires. Inspirée par la mythologie de l’exode en terre promise, la randonnée mènent à la découverte du mal racial. A travers le bilan établi, la voix autobiographique fait la chronique de son temps par une analyse réaliste des conditions du Nègre. L’objectivité est au mérite du sociologue, de l’universitaire, qui entend jouer le rôle d’avant-garde dans la lutte des masses.

Souls est aussi une évaluation critique des politiques d’émancipation comme l’idéologie accommodationniste de Booker T. Washington, le mouvement du Retour-en -Afrique de Marcus Garvey. Du Bois y reformule un paradigme alternatif plus crédible sous le leadership de  l’Intelligentsia Nègre. Soul est porteur du discours revendicatif. Il réclame l’éducation et la formation, le droit au travail et à la citoyenneté, le respect à la différence et la reconnaissance des contributions du Nègre. De telles exigences définissent  les Noirs comme une communauté ethnique.

Souls est un texte de réconciliation qui prône la symbiose biologique et culturelle des races conformément aux idéaux de la république. Inclusif dans ses intentions, il appréhende l’existence du Nègre par sa double identité africaine et américaine. Mais, un demi siècle n’a pas suffit pour répondre aux attentes millénaristes que Du Bois reformule à la fin de son œuvre. L’impatience des Noirs éclate en révolte en 1962. Ecrite dans cette période de la Révolution, l’autobiographie de Malcolm X véhiculera une autre politique de réhabilitation identitaire.

The Autobiography of Malcolm X raconte l’histoire d’un garçon qui très tôt est victime des conséquences de la ségrégation. Ce fils de mulâtresse et d’un pasteur Baptiste adapte de Garvey a passé une enfance malheureuse.  Le père est assassiné par le Ku Klux Klan, la maison est incendiée, la maman qui ne peut plus supporter la souffrance sombre dans la folie. Ainsi, ses huit enfants, dont Malcolm  sont éparpillées sous la tutelle de familles différentes. Dés lors commence la destruction d’une identité à peine formée. Au foyer d’adoption comme à l’école, Malcolm subit l’humiliation  et la dépersonnalisation surtout quand il se rend compte de l’avenir de sa race reste confinée à des tâches manuelles. L’ambition, et la confiance en soi en prennent un sacré coup. 

C’est dans cet état d’âme que Malcolm quitte Lansing pour rejoindre une grande sœur à Boston. Evasion hors du Sud raciste, le séjour au Nord sera pour Malcolm une véritable descente aux enfers de la drogue et  du sexe et de. Il s’habille bizarrement, se défrise les cheveux pour coller au statut que lui confère la blonde avec qui il sort. Ce brouillage des repères identitaires mène à la dépravation  qui animalise le jeune homme par la criminalité. A New York , on le surnomme « Detroit Red » pour rendre tout ce qu’il y a de négatif en lui. 

Il est arrêté en 1945 et jeté en prison pendant sept ans. Les conséquence pernicieuses du racisme l’ont véritablement détruit.

Lieu pénitentiel, la prison est une retraite pour l’introspection, l’éveil,  le repentir à la base de la confession autobiographique.  Ironique, le défilement de la mémoire souvenante fait une plongée douloureuse dans la bêtise humaine pour en déceler les causes. En prison, Malcolm découvre l’enseignement d’Elijah Muhammad, leader de la Nation of Islam. Encouragé par le contact épistolaire avec le leader de la Nation of Islam, il se converti et se débarrasse de son mon de famille (Little)  pour gommer de son identité les stigmates de l’esclavage. L’acte de reniement marque une rupture dans le moule identitaire. Il amorce une dynamique de libération impossible sans la détention du savoir. Alors Malcom lit tout, voracement : le dictionnaire, le Coran,  l’encyclopédie, l’anthropologie, la politique, la philosophie. Son objectif c’est se faire des connaissances nécessaires pour son émancipation spirituelle et corporelle. 

Mais la lecture a permis de découvrir toutes les falsifications de l’histoire de la race noire opérées par les blancs. Cette tricherie ingénieuse lui a permis de découvrir le pouvoir du verbe et de la parole sur le façonnement des identités et des structures economiques et géopolitique. A plusieurs reprises, il s’essaie aux joutes oratoires organisées par les prisonniers pour affiner sa maîtrise du verbe qu’il compte utiliser pour dénoncer le racisme et détruire le mythe du banc, pour conscientiser les Noirs en déperdition dans les ghettos. 

L’autobiographie de Malcolm est un réquisitoire contre le christianisme considéré comme la religion des Blancs. Comme alternative, il prône le séparation d’avec les alliés de Satan et l’usage de la violence. La valeur identitaire du discours de Malcolm réside dans cet effort constant de reconstruire le mythe d’une Afrique glorieuse et puissante comme levain de la fierté raciale. Son discours religieux est un discours rectificatif Le mouvement revendicatif des années 60 s’est prolongé dans les années 70 et 80 par la résurgence du féminisme dont l’objectif est la reconstruction de la femme africaine américaine par la libération du joug patriarcal et la découverte des racines ancestrales.

« Home is where the heart belongs » Cette conviction d’Angelou, qui a cherché partout un « chez soi »,  l’a menée en Afrique. Son séjour au Ghana est le thème de son quatrième autobiographie, All God’s Children Need Traveling Shoes.

Devenu femme par sa volonté d’indépendance (I Know Why the Caged Bird Sings) ; s’étant fait une carrière d’artiste et des connaissances parmi la diaspora militante, Angelou décide de visiter l’Afrique (The Heart of a Woman). La deuxième étape de son périple, après l’Egypte, c’est le Ghana, nouvellement indépendant, où elle séjourne avec Guy son fils unique. A l’image de ses compatriotes venus contribuer au développement du Ghana, sous l’invite de Nkrumah, Angelou considère son voyage comme un retour aux sources. «  Africa is a mother, the place of Eden, where estrangled Afro-Americans would be received in the welcoming hands of a family” (p. 21).

Durant son séjour, elle vit le mythe d’une Afrique idyllique et le bonheur du paradis retrouvé. Elle trouve revivifiantes la beauté du paysage, la splendeur des visages, la musicalité des dialectes qui  contrastent d’avec le monde infernal de l’Amérique. Par un style rappelant Marcus Garvey,  Traveling Shoes est un  hommage rendu à l’Afrique, dans ses fonctions reproductrices, en tant que berceau de l’humanité (p. 112) ; dans ses fonctions productives, à travers les objets d’art qui forcent l’admiration (p. 171). L’identification d’Angelou à la mère première lui restitue sa véritable nature.  

En fait, le séjour d’Angelou est aussi une confirmation des valeurs intrinsèques du noir qui fortifient le sentiment de fierté raciale. Réhabilitant, il renforce la confiance manifestée dans Traveling Shoes. Pour Angelou, le fonctionnement de l’administration Ghanéenne, l’autorité qu’elle incarne, constituent un démenti aux préjugés ayant dépersonnalisés les Noirs en Amérique. Au Ghana, elle se sent pleinement retrouvée à chaque fois qu’on l’assimile à une Bambara. Sa grande taille, ses lèvres épaisses, ses fesses rebondies, marques de survivances génétiques, la rattachent davantage aux africaines (pp. 100-105). 

Mais l’envers du séjour idyllique se situe dans la confrontation inévitable entre le Noir Américain et l’Afrique. Il matérialise le dilemme Du Boisien, « the two warring identities », ces identités qui se frottent et qui, pourtant, doivent cohabiter dans l’essence du même homme. Voilà toute le drame existentiel dont parle Angelou dans son autobiographie.

Angelou vit l’accident de son fils comme la manifestation de la violence qui la suit depuis l’Amérique. Dans les bureaux, elle est victime de l’insolence des secrétaires qui lui répètent les préjugés déjà entendus. Les Noirs américains sont traités avec indifférence, s’il ne sont pas méprisés ou soupçonnés d’être des agents de la CIA. On se gaussent d’eux à chaque fois qu’ils épousent la couleur locale par l’habillement ou la coiffure (pp 37-38) Dans l’isolement, en colonie d’expatriés, les Noirs américains trouvent refuge dans le commentaire qu’ils font des événements politiques survenus en Amérique et dans le folklore nègre qui continue de les rattacher au pays.

Le séjour d’Angelou en Afrique, tout comme son œuvre autobiographique débouche sur une aventure ambiguë, un malaise identitaire que son contact avec le Marxisme, le Socialisme et le Panafricanisme n’ont pu résoudre. Faut-il le rappeler, « Home is where the heart is ». Et le cœur d’Angelou n’est pas à l’ancrage. Il est écartelé entre les deux parties de son identité, ce lui dicte une solution à l’équation existentielle. Elle décide de retourner en Amérique et son fils décide de rester en Afrique. La situation est hautement symbolique.

L’autobiographie rend compte de l’endurance du peuple, sa capacité de survie et ses possibilités de régénération. En exposant l’absurdité de l’esclavage et du racisme, l’autobiographe imagine des possibilités de salut, des espaces où s’exercent les droits naturels. La politique identitaire est celle d’une réhabilitation raciale par l’instruction et le voyage initiatique, la reformulation d’un moi pleinement assumé à l’intérieure d’une communauté ethnique. A travers ses manifestations sociopolitiques et économiques elle irrigue la lutte d’émancipation imprégnée du grand rêve américain. Corrective des multiples formes d’oppression elle véhicule les politiques accommodationnistes, intégrationnistes, nationalistes et féministes qui ont servi à formuler les identités africaines américaines à l’intérieur du discours émancipateur.

Dans Keeping Faith Cornel West dénonce la monopolisation des sphères de pouvoirs par les Blancs qui cherchent à maintenir les Noirs dans un terrain idéologiquement miné par les stéréotypes et préjugés. Pour un rééquilibrage des forces opposées, West prône la reconquête des pouvoirs de représentation pour l’anéantissement des systèmes dominants afin de rendre possible la redéfinition de l’identité noire. A la lumière de cette assertion, l’autobiographe africaine américaine est un texte déconstructionniste par la thématique  empruntée à l’apocalypse qui porte la vision d’une nouvelle identité dans un meilleur monde. En cela la politique identitaire que l’autobiographie africaine américaine véhicule est une poétique millénariste, une prophétie de la délivrance.
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